Parfums 
Et le ciel se donne à la mer

Jusqu’à perdre sa foi

Et sa force,

Et la mer prend ses prières

En dictant sa loi

Et s’efforce

De donner encore d’elle-même

A ce ciel qui traîne

Criant au plus fort d’un «je t’aime »

Son envie de malmène.

Sur une vague entrevue

La côte a la peur de

Paraître,

Laissant comme à demi-nues

Ses pierres de lenteur

Disparaître.

Aux détours de chaque rocher

Peut surgir l’imprévu

Si l’on ose déranger

Cette vaste inconnue.

Sur un sable mouillé de regrets

Des bateaux de misère

Se reposent.

L’horizon en mal de marée

Aussi loin que la mer

Prend la pose.

Puis reviennent au triple galop

Ces rafales qui persistent

Font danser encore ces bateaux

Et leur disent qu’ils existent.

De l’odeur que répandent les algues

Monte un parfum

Enivrant,

Le chant que font les vagues

Devient au matin

Envoûtant,

Des soleils s’éclairent la nuit

Sur l’océan mystérieux

Pour guider comme par magie

Des voiliers ténébreux.




La mer se déshabille

Comme une amante

Impudique

Le vent lui fait des vrilles

Et son sable s’aimante

Magnifique.

Puis elle se rhabille aguichante

Enveloppant ses appas

Et par vagues languissantes

Les voilent pas à pas.

Plus loin sur les terres apaisées

Où la mer n’a pas lieu

D’exister,

Des églises aux pierres si ridées

Par un temps bien trop vieux

Respecté.

Il reste sur fond de tourmente

Cette envie de gagner

Par un vent qu’apparente

L’océan déchaîné
La Bretagne est une poésie

Mise en musique

Par la mer,

Les vagues Arpègent l’harmonie

D’un chant si magique

De mystère.

Et je reste comme enchanté

Au bord de l’extase

Et j’ose même chanter

Ce " beau " qui m’écrase.

Et le ciel se donne à la mer.

